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HARANGVE 

FAICTE  A  MONSEI^ 

GNEVR  DE  G  VISE,  PAR. 
-ies  Maires  &  Efcheuins  de  la  vîlfë 
•    deBayonifte,  touchant  rechange? 

des  Infantes  de  Frâcc  &  d'ErpagnW.^ 

MONSEIGNEVR, 
La  deue  affeftibn  que  vous^ 
portés  au  Roy  noftreMaiftre,  &  pour 
laquelle  maintenant  fa  Majeftc  vousa^ 
deiFeré  Thonneur  que  d'eftre  le  pre-i 
mier  employé  aux  cérémonies  qu'il  co- 
ulent faire,  pour  le  relpeft  de  fon  fu-* 
tur  mariage,nous  incite  dételle  forte  à 
recognoiftre  voftre  fidélité  &  voftrc 
obeifTance,  qu'outrece  qui  dépend  de 
noftre  pouuoir ,  nous  fonderons  le 
guay  de  toutes  occafîons  ,  pourtef- 
moignerlereflentimcntdeiouyfTance 
que  nous  en  auons,  n  cfperât  p  oint  de 
voftre  grâdeurpouuoir  naiftre  iamais 
aucun  prodige  duigratitudé,  qui  n« 
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fiitpluftoftéîlouflfe  que  conceu,&  plu« 
ftoft  mis  au  tombeau  qucfubfl:ar4tc  de 
là  lumière. 

Nous  ibmmes  tres-aifcs  (  Monfci- 
gneur)&nous  voiîsfuppliôns  treshu 
blcmcnt  de  le  croire,  du  bien,de  l'heur 
&derhonneurparmy  lequel  vous  vo- 
gues pour  le  iourd'huy:  ileftvrayque 
rien  ne  vousy  pôuuoit  fcruir  d'obfta- 
ck  3  puis  que  l'enuie  ialoufe  de  voftrc 
pro/peritéareceufon  aueuglementôc 
ion  contraire ,  mais  quo)^que  ce  foi t  le 
fubied  d'vne  eiouyflance  ne  peut  cftre 
iblemnifé  quand  il  eft  fondé  fur  vnefl 
poir  feulementjde  manière  que  les  de- 
iîrs  eftant  accomplis ,  il  y  a  plus  d*appa- 
rance  d  en  feftoyer  que  s'ils  cftoyent 
encores  da  n  s  la  matrice  de  leur  origine 
Voftre  fortune  Monfeigneur  eftoit 
dejafur  vn  ferme  pilotit,  voslioneurs 
s'amafloient  tous  les  iours  force  tro- 
phées ,  bref  la  France  vous  tenoit  en  fi 
bonne  odcur^veu  vos  modeftes  &  oiB- 
cieuxdeportemêt  ,quelapliifpart  des 
bons  François  fedifpofoyent  de  fim- 
bolifer  leurs  affedions  &  leur  feruice 
auec  voftre  clémence  ô^  voftre  valleur: 


nous  croyons  que  vdusnc  poûûcs  p^ 
rignorer  ,ny  auiïï  en  entrer  en  defEan- 
ce,puis  que  voftre  grandeur  n'a  iamàis 
efprouué  ny  recogneu  dans  les  âmes 
des  François  ,  que  la  franchife  mefme 
&hnregrité,&ceferarurcefte  confi* 
derarion  que  nous  auos  à  vous  requé- 
rir de  crouuer  nos  holocauftes  agréa- 
|bl  es,  &  de  donner  voix  à  nos  parolles 
qui  ne  relpircnc  déformais  qu'àchan-^ 
ter  vos  louanges  infinies. 
Ceftdonc  auiourdliuy  braue  Se  ma- 
gnanime Prince  5  qu'il  faut  que  nous 
non  feulement,  mais  la  France  en  gê- 
nerai vous  dis  îeleGenie  de  so  bo  heur 
&  le  moteur  de  fon  repos  plus  qu'afleu 
ré ,  car  ayant  en  main  les  plus  importâ- 
tes affaires  de  noflre  Roy.  L'on  voir 
comme  vous  y  procédez,  &  auec  corn* 
bien  de  courage,  vous  defirés  i'accom- 
plifTementdel'entreprife,  ouy  vraycr 
ment  c'eflauiourd'huy  queTon  doibc 
ouurir  chaque  part  de  ce  Royau  merles 
portes  du  refped  que  Ton  vous  doibe 
&  celles  de  la  libéralité  que  requièrent 
vos  vertus  ?  De  noftre  part  c'eil  ou  vi- 
fentnosintentiosô^nosdelTeinSjquoy 


^feles  chefs  des  partialités  voudroiét 
bien  ofFufquer  cette  lumière,  c cft  Ici 
poltitounous  buttons,  mcttans  à  vil 
prix  toutes  lestrauerfesque  le  malheur 
du  temps  pourroit  faire  naiftre ,  en  fia 
quand  la  guerre  feroit  fi  tcmpefttieufe' 
quéles  armes  fcuifent  leuees  à  la  dé- 
bandade, cela  n'empelcheroit  point, 
Monfeigoeùfjqueronnevousreceuc 
en  cette  ville,  ^ucc  tous  les  honneurs 
&  magnificenécs  qui  font  deuesà  vos 
rnerites.      ■•^  : -iu  i/.i^uiij^  „■ 

PuisquViniléfîj&^qoele  Roy  vous 
avoulu  honorer  delà  charge  que  vous 
ponedez,entrés  libremêt  eo  cette  ville 
vous  &  les  voftres ,  &c  tous  ceux  quia 
lutte  tiltre  Ce  peuuenc  dire  vos  fidelles 
fe°ruiteurs:  Il  y  Mong  temps  que  To  de- 
firoic  vottrearriueejily 'àiong  temps 
que  l'ô  fe  prépare  à  vous  receuoir,  bref 
ce  qui  dépend  de  nous  &xîe  la  ville,vi- 
iioit  en  fi  grande  impatience, de  ce  qu - 
cUenepouuoit  encores  participer  à  ce 
bon  her  r^qu'ilnourfembloit  à  tous  en 
gênerai  quele  Giel  nous  en  voulut  pri- 
uerjpournousfairerefideren  de  per- 
pétuelles doléances:  Si  ce  n'euft  eftéà 
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femet,  6c  que  noftre  ville  deuoit  feruir 
de  paiîage  pour  l'ef change  des  Infan- 
tes de  France  &  d'Efpagne^nous  n'eut 
fions  pas  eu  le  fbucy  que  la  crainte  d'vii 
de(aftre  prémédité  euft  peu  conceuoir 
mais  feulement  nous  euilions  pourfui- 
uyautrauail  denos  inquiétudes,  iuf- 
ques  à  ce  que  toutes  chofes  cuflcnt  eftc 
en  l'apogés  de  leur  fœlicitc  ,  grâces  à 
Dieu  nous  fommes  tantoft  hors  delà 
crainte^ce  qui  nous  faifoit  palhr^îe  vifa- 
gen'aplusfoneftrc,  &en  vn  mot  nos 
fouhaitsfont  accomphs ,  de  forte  que 
Monfeigneur,  de  voftrc  cofté5Join£t 
les  intentions  qui  vous  regiffèn  t ,  vous 
iouyrés  pareillement  de  l'heur  &  du 
repos  que  vous  défirent  &  procurent 
vosinthimés  &  très  affedion nés  fcr- 
uiceurs. 

Les  M  dires  (^  E/cheums 
dt  U  viUe  de  B^^onne. 
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